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VOIR LES DEPECHES AU VERSO 

LA SITUA'] 
A l'instar du fils, le père 

devient pleurnichard. — 
Les « hautes sphères alle-
mandes voudraient en 
finir ». La paix le plus tôt 
possible ! — Le moyen d'y 
arriver ?... — Sur les 
fronts. L'offensive va s'ac-
centuer. 
Guillaume abandonne le genre 

grandiloquent. A l'instar de son fils, 
il devient pleurnichard ! 

Le télégraphe nous a donné le 
texte de son récent discours aux 
troupes de la Somme. 

Nous sommes loin des envolées 
théâtrales par lesquelles le Cabotin 
prenait le mondle à témoin qu'il ti-
rait son sabre et qu'il ne remettrait 
la lame au fourreau qu'après l'ex-
termination, des ennemis d'Orient et 
d'Occident !... 

Nous étions alors en août 1914 ; 
le sinistre gredin, confiant dans la 
supériorité d'une artillerie que nous 
ne soupçonnions même pas,... avait 
le droit de compter sur des triom-
phes prochains, éclatants et décisifs. 

L'héroïsme des Alliés a déjoué les 
beaux plans savamment préparés. 

Après 27 mois d'une lutte sans 
exemple dans l'histoire, l'Entente 
réagit avec une supériorité qui s'af-
firme de plus en plus et qui garan-
tit le succès de notre cause. 

C'est pourquoi le Bandit, respon-
sable de l'effroyable tuerie, témoi-
gne, dans sa harangue, d'une inquié-
tude qu'il ne peut dissimuler. 

Camarades, dit-il, obéissant à une im-
pulsion de mon cœur, je suis venu en 
hâte du front oriental pour vous apporter 
les salutations de vos camarades et les 
remerciements de votre patrie pour avoir 
combattu d'une manière si héroïque pen-
dant trois mois d'une lutte intense sur la 
Somme. 

L'histoire du monde ne connaît rien de 
semblable à la lutte actuelle, ni à la gran-
deur de vos exploits 

Guillaume se trompe, l'Histoire 
enregistrera quelque chose de supé-
rieur à la défensive des Boches sur 
la Somme : l'héroïsme des Français 
au nord de Verdun. 

_ Là, nos soldats ont, eux aussi, su-
bi des assauts redoutables, mais 
après un recul angoissant, ils ont 
arrêté net les phalanges puissantes 
du Kronprinz : Verdun est restée in-
violée. 

Sur la Somme, au contraire, nos 
braves troupiers triomphent de tou-
tes les résistances et obligent l'enne-
mi à un recul constant. 

Le peuple allemand, poursuit le Kaiser, 
lutte avec ténacité contre la moitié du 
monde et contre une supériorité multiple, 
et si cette lutte devient plus dure et con-
tinue encore longtemps, le Maître de la 
création est avec nous. La patrie a prié le 
Seigneur pour vous et le Seigneur vous 
a donné la force. Courage ! camarades, 
tenez toujours et le Seigneur vous bénira 
jusqu'à la fin. 

Guillaume n'ose plus espérer la 
victoire de ses canons. Il en appelle 
à l'aide de son « Vieux Dieu de là-
haut ». Il ne voit plus d'autre moyen 
pour triompher des Français et de 
l'armée anglaise qu'il ne qualifie 
plus de « méprisable » !... 

« Courage. TENEZ... », voilà la 
piètre conclusion de celui qui rêvait 
d'imposer sa domination à toute 
l'Europe. Il faudrait, en vérité, une 
foi robuste aux Barbares pour trou-
ver dans ces paroles inquiètes l'es-
poir du succès triomphal. 

*** 
Nous avons dans cette attitude 

l'explication de la campagne sour-
noise qui se poursuit toujours en 
Germante en faveur d'une paix libé-
ratrice. Les invites à nos alliés 
d'Orient se multiplient en dépit de 
tous les démentis officiels. 

On s'efforce, dit la Tribune de Ge-
nève, « de circonvenir la Russie, on 
fait miroiter à ses yeux les avanta-
ges d'une réconciliation avec sa 

vieille amie de jadis ». Par la mê-
me occasion,, on tâche de semer entre 
les membres de l'Entente, des germes 
de désaccord et de suspicion. On in-
sinue à Petrograd de regarder un peu 
moins du côté de Constantinople et 
de s'inquiéter davantage de ce que 
font les Japonais en Chine. On dé-
nonce, une fois de plus, les soi-di-
sant visées de l'Angleterre à la domi-
nation mondiale... » 

Rien de nouveau dans ces procé-
dés . hypocrites qui sont voués à \.ux 
insuccès absolu comme tous ceux qui 
les ont précédés. Mais nous avons là 
un témoignage accru de la nécessité, 
pour Berlin, d'arriver, au plus tôt, à 
une « paix honorable ». Qui peut 
douter de cet ardent désir «d'en fi-
nir », quand on voit -la censure alle-
mande permettre à la Wiirtember-
gische Zeitung d'imprimer des notes 
comme celle-ci : 

Tandis que le carnage continue sur 
tous les fronts et que les peuples souf-
frent à cause (fe le guerre, dans les hau-
tes sphères bn commence à penser 
qu'il serait temps d'en finir et qu'en 
abandonnant des deux côtés tous les 
projets irréalisables, on pourrait arri-
ver à la paix désirée par tous. 

Pas l'ombre d'un doute : dans les 
HAUTES SPHÈRES » allemandes on 

voudrait en finir pour éviter la dé-
bâcle 

Faut-il que les Alliés aient le ca-
ractère mal fait, pour résister à des 
invites aussi engageantes ? 

La censure de Berlin qui laissait 
passer ce ballon d'essai, — qui l'ins-
pirait peut-être ! — ne supprimait 
pas davantage la suite de l'article 
plus significatif encore : 

.... Sans pouvoir l'affirmer d'une 
façon certaine, — il n'est pas difficile de 
comprendre, au contraire, que l'affirma-
tion est fondée ! — la visite récente, au 
quartier-général, des chanceliers alle-
mand et austro-hongrois aurait eu, 
entres autres, pour objet d'examiner 
la manière d'obtenir la paix le plus tôt 
possible. 

Les « hautes sphères » voudraient 
en finir. C'est une obsession. Mais le 
moyen, puisque les Alliés, injuste-
ment attaqués, veulent aller « jus-
qu'au bout » ?... 

*** 
Le moyen? L'Allemagne croit l'avoir 

trouvé, peut-être, dans l'action con-
tre la Roumanie. 

En déclanchant l'offensive violente 
qui place nos nouveaux alliés dans 
une situation sérieuse, l'Allemagne 
poursuit un double but. Se réappro-
visionner en céréales et en pétrole, 
ce qui n'est pas un mince avantage 
pour un pays où l'on en est réduit à 
un régime déprimant, — et, en ou-
tre, lasser les Alliés en les obligeant 
à des efforts sans cesse renouvelés 
qui épuisent et découragent. 

Les Germains font bon marché de 
la ténacité légendaire des Anglais et 
de l'opiniâtreté tout aussi certaine 
des Franco-Italo-Russes. 

Personne, chez les Alliés, n'ignore 
que si les Germains renoncent mo-
mentanément à leurs ambitions et à 
leurs chimères, c'est uniquement 
parce que les événements n'ont pas 
répondu à l'attente du Kaiser. 

Si ce dernier manifeste le désir 
de faire machine en arrière, c'est 
simplement par peur du châtiment. 
Mais comment pourrait-on accepter 
chez nous, de mettre fin au conflit, 
sans obliger l'ennemi à payer sa det-
te de sang et de ruines ? Cette dette 
constitue, pour une entente, une in-
franchissable barrière entre les belli-
gérants, avant l'écrasement du mili-
tarisme prussien. 

claré qu'il serait imprudent de faire 
des confidences, mais qu'il suffit de 
savoir que « la Russie, la France, 
l'Italie et la Grande-Bretagne ont pris 
et prennent des mesures concertées 
en vue de permettre à chacune de 
ces puissances de faire tout ce qui 
est possible pour soutenir la Rouma-
nie ». 

Or, la Russie seule peut aider nos 
nouveaux alliés par l'envoi de sol-
dats, il est donc certain que les al-
liés veulent desserrer l'étreinte de 
Falkenhayn et de Mackensen en obli-
geant Hindenburg à retirer des trou-
pes des Balkans. 

La conclusion est naturelle : l'En-
tente va pousser son offensive sur 
tous les fronts. 

Les Barbares ne s'y trompent 
pas et ils ne sont nullement ras-
surés. N'est-ce pas un grand jour-
nal, les « Munchner Neueste Nach-
riehten » qui disait le 25 octobre : 

La pression de nos ennemis à l'est, à 
l'ouest, au sud-est, n'a jamais clé aussi 
régulière et si formidable que pendant 
ces derniers mois. Jamais nous n'avons 
matériellement plus souffert des tentati-
ves anglaises de nous affamer. Autour 
de nous, un cercle d'ennemis puissants 
se resserre ; chapeau bas devant eux. 
Notre situation militaire est toujours 
aussi forte, mais nos ennemis aussi se 
sont élevés à notre hauteur. C'est la 
France qui ne veut pas reculer d'un pas ; 
c'est la Russie qu'on disait épuisée, qui 
fait surgir du sol des millions d'hommes ; 
c'est l'Angleterre qui a accepté le service 
militaire et le travail obligatoire comme 
si elle ne les avait pas combattus. 

Il faut que nous. Allemands, nous re-
gardions bien en face cette réalité, et il 
nous faut bien voir que nous sommes 
en danger de passer au dernier rang, 
que nous y sommes peut-être déjà non 
seuîemem matériellement mais aussi 
moralement. C'est le monde entier que 
nous avons contre nous. Nons ne som-
mes pas encore au maximum des sacri-
fices qu'exige de nous cette guerre, sacri-
fices de sang, de biens, de labeur. Il faut 
jeter dans la partie ses dernières ressour-
ces. Celui qui n'en a pas le cœur est 
perdu. 

Où est le temps où cette même 
presse affirmait que les Barbares al-
laient écraser les Français en quin-
ze jours et les Russes en quatre se-
maines ?... 

Hindenburg a pu retarder l'heure 
de l'effondrement, il ne saurait évi-
ter à son pays le châtiment. 

A. G. 
 >s< _ 

Sur h front belge 
Dans la région au nord de Di'xraude, 

ainsi que dans les environs de cette 
ville, l'artillerie a été active de par' 
et d'autre de l'Yser. 

Ainsi qu'on le sait, l'objectif de la 
dernière offensive du général Nivelle 
ne comprenait pas la possession du 
fort de Vaux, et cela se comprend 
Après une affaire comme celle du 24, 
l'artillerie doit se rapprocher avant 
de commencer un nouveau bombar 
dément. Le S. R. A. (service des ren-
seignements de l'artillerie) : repérage 
des batteries ennemies par le son. 
par la lueur, par avions est entière-
ment à reconstituer. 

Les compagnies qui avaient déjà 
avancé dans la journée d'avant-hier 
ont marqué de nouveaux progrès 
Nos lignes ne se trouvent plus guère 
qu'à 200 ou 250 mètres du fort, qu 
est resté très menacé par le sud et 
par l'ouest. Le tour du fort de Vaux 
viendra à son heure. Ne soyons pa 
plus pressés que les terribles violons 
de nos artilleurs, qui mènent la dan 
se épique. 

.'».:■. :.'W -■- ■ -« 

Un sous-marin allemand détruit 
Le correspondant du « Daily Tele-

graph » à Stockholm dit tenir de bon-
ne source qu'un sous-marin alle-
mand a été détruit le 9 octobre, clans 
le golfe de Finlande. . 

-~~— 

Sur le front italien 
Communiqué officiel 

Dans la vallée de Lagarina, les tirs 
ajustés d'une de nos batteries ont 
détruit le siège d'un commandement 
ennemi et des magasins militaires 
à Isera (ouest de Rovereto), y provo-
quant des incendies. 

Sur le front de Giulio, plus grande 
activité de l'artillerie depuis Verto-
bizza jusqu'à la mer. Notre artillerie 
a combattu efficacement l'artillerie 
ennemie et a provoqué l'explosion de 
deux dépôts de munitions dans les 
lignes de l'adversaire. 

Sur le Carso, un de nos détache-
ments a pénétré clans un retranche-
ment et s'est emparéd'unebombarde 
de gros calibre. 

Signé : CADORNA. 

Sur tous les fronts l'action va 
grandir encore, si 'e temps le per-
met, cela ressort des paroles énergi-
ques du Premier Anglais. 

Questionné par un député, au su-
jet de la Roumanie, M. Asquith a dé-

La neutralité suédoise 
sera maintenue 

Malgré les bruits tendancieux ré-
pandus par les agences allemandes 
sur l'attitude de la Suède, je puis 
vous affirmer que la neutralité sué-
doise sera maintenuejusqu'au bout. 
D'ailleurs, la réponse de la Norvège 
à la note allemande qui est loin de 
donner satisfaction au Cabinet de 
Berlin, est une preuve de l'attitude 
des Etats Scandinaves. 

Les pertes autrichiennes 
sur le Carso 

Les Autrichiens ont perdu 25.000 
hommes dans les récents engage-
ments sur le Carso. Ces vides au-
raient été comblés par des troupes 
prélevées dans le Trentin. 

La pression italienne sur Trieste 
Les milieux militaires romains 

s'attendent à une diversion entre 
l'Adige et la Brenta pour diminuer la 
pression italienne croissante sur 
Trieste. 

Sur k front roumain 
Communiqué officiel 

Front nord et nord-ouest. 
A Tulghes et Bicaz, nous avons re-

poussé une attaque violente de l'en-
nemi. 

Dans la vallée du Trotus, l'ennemi 
a attaqué avec violence; mais il a été 
repoussé. 

Dans la vallée de l'Uzul, notre 
avance continue. Nous avons fait 
un officier et quatre-vingt-deux sol-
dats prisonniers et capturé une mi-
trailleuse. 

Dans la région de Dragoslaville, 
nous avons repoussé une très violen-
te attaque ennemie dans la vallée de 
Pravatz, qui est couverte de cadavres 
ennemis. 

A l'ouest de l'Oit, les attaques en-
nemies ont été repoussées. 

M. Fernand Brun signale les visi-
tes des auxiliaires contraires à la loi. 

Le général Roques répond aux in-
terpellaleurs : il déclare que la loi 
Dalbiez a fait passer 100.000 hommes 
du service auxiliaire dans le service 
armé : et il promet de donner des 
instructions pour que ceux qui ont 
été victimes des visites arbitraires 
aient justice. 

En ce qui concerne les R. A. T., le 
ministre se déclare prêt à les envoyer 
à l'arrière. 

M. Thomas dit qu'il remplacera 
les jeunes soldats des classes 16 et 
17 dans les usines par les 11. A. T. 

M. le général Roques promet, en 
outre, de donner des permissions 
agricoles aux R. A. T. de la zone des 
armées. 

M. de Monzie demande si, avant de 
procéder à la visite des exemptés et 
des réformés, le ministre de la guer-
re a suffisamment fait appel aux 
contingents des colonies. Que comp-
le faire le ministre sur ce point ? 

Le général Roques dit qu'il ne peut 
répondre au pied levé. 

La discussion est close : un ordre 
du jour présenté parM. Mourier pour 
le groupe radical socialiste et par 
M. Auriol pour le groupe socialiste, 
affirmant la confiance clans le gou-
vernement est mis aux voix. 

La première partie est votée à 
mains levées : la deuxième partie 
exprimant la confiance est votée par 
467 voix contre 71. 

L'ensemble est voté par 450 voix 
contre 2. 

Le iront principal 
est eu Transylvanie 

L'échec de nos amis roumains à 
Constantza signifie que, pour le mo-
ment, le maréchal Mackensen a 
l'avantage en Dobroudja ; mais nous 
devons nous rappeler que la Do-
broudja est un théâtre séparé et non 
pas vital.que les Roumains peuvent 
perdre sans grand dommage. 

Le roi Carol avait coutume d'accor-
der à la Dobroudja une importance 
peut-être excessive et qui était basée 
plutôt sur des raisons sentimentales 
que militaires. Le front principal 
continue à être dans les Alpes tran-
sylvaines. 

Désordres en Tbessalie 
Dans toute la Thessalie, la popula-

tion est profondément agitée par 
suite de la rareté des vivres et d'un 
manque complet de blé. A Tyrnavo, 
notamment, les habitants ont orga-
nisé une manifestation et ont mena-
cé de piller les entrepôts publics de 
blé si le gouvernement ne prend pas 
immédiatement les mesures pour 
assurer le ravitaillement. 

KAfflBRE IIS PÉpîiîËS 
Séance du 27 octobre 1916 

La Chambre reprend la discussion 
des interpellations relatives à l'utili-
sation des effectifs et aux sursis 
d'appel 

Séance du 27 octobre 1916 
Le Sénat reprend la discussion du 

projet de loi sur la taxation des beur-
res, des fromages et des tourteaux 
alimentaires. 

M. Vidal de St-Urbain, défend les 
intérêts del'Aveyron oùsefabriquent 
le roquefort et le cantal. Il combat la 
taxation. Il protesteconlre l'interdic-
tion de l'exportation du roquefort 
dans certains pays alliés. 

M. Malvy demande au Sénat d'adop 
ter le projet détaxation des fromages 
et des beurres : la taxation est de-
mandée pour conjurer la crise du 
lait. 

M. Genévrier combat la taxation 
que soutient M. Méline. 

L'article unique du projet est adop 
té par 144 voix contre 124. 

ONIOUE'LOCAL] 
TAXATION 

acheter le vin provenait de ce que 
les gros marchands voulaient être 
en mesure de servir le plus tôt pos-
sible une clientèle impatiente. 

Soit ; si cela est vrai, il n'y a qu'à 
attendre de meilleurs jours, la lui 
des décuvaisons : à ce moment alors, 
le vin sera à un prix abordable pour 
les consommateurs, bien que rému-
nérateur pour les producteurs. 

Mais on tenait Le même raisonne-
ment pour les prix des fromages : 
ces prix diminueront, affirmait-on. 

Or, le contraire s'est produit, car 
l'accaparement n'a fait qu'augmen-
ter. 

Il est possible qu'il en soit de 
même pour les vins. Les chais des 
gros marchands s'emplissent de bar-
riques et de tonnes, en attendant le 
jour où, la réquisition ayant termi-
né ses opérations, les gros mar-
chands mettront sur le marché les 
stocks de vins accumulés. 

La taxation, comme l'a dit M. 
Malvy, n'est qu'une arme de circons-
tance ; mais c'est une arme néces-
saire pour rappeler à ceux qui font 
profession de gruger leurs sembla-
bles qu'il y a des limites à leurs 
trop lucratives opérations. 

C'est donc La taxation qui doit 
être appliquée aux vins comme elle 
l'a été au lait et comme elle le sera 
aux beurres et aux fromages. 

Sinon, cette année qui paraissait] 
être moins déficitaire au point de 
vue agricole et viticole que l'année 
précédente, sera pour les consomma-
teurs pénible, difficile, pleine de pri-
vations injustifiées. 

Par son vote d'hier, le Sénat a 
montré qu'il ne voulait pas qu'il en 
fût ainsi : la protection des consom-
mateurs s'impose et il faut espérer 
Cpië 'es pouvoirs publics sauront l'as-
surer. 

Après une longue discussion, le 
Sénat vient de voter la taxation des 
beurres, des fromages. 

Ayant déjà voté la taxation du 
lait, il paraissait étrange, en effet, 
que les fromages et les beurres ne 
fussent pas taxés. 

C'est ce qu'en excellents termes a 
fait ressortir le ministre de l'Inté-
rieur, au cours de la discussion. 

« La taxation est une arme dont 
nous ne nous servirons pas forcé-
ment, a-t-il dit. Nous ne nous en 
servirons que si les cours dépassent 
les prix légitimes ; et la simple me-
nace pèsera sur les cours. » 

Pouvait-on admettre la hausse ior-
nùdable qui tout d'un coup s'est pro-
duite sur les prix des beurres et des 
fromages ? 

Les prix des fromages notamment 
ont, en effet, augmenté de 400 0/0 ; 
hausse fictive qui a été provoquée 
par un syndicat d'accapareurs, tout 
simplement, car elle n'est ni justifiée 
par une crise laitière, ni par une cri-
se de fabrication. 

Il fallait mettre un terme à cette 
surenchère coupable et arrêter dans 
leurs agissements malhonnêtes les 
courtiers de puissantes maisons d'ex-
portation. 

La question des vins a également 
M. Max Réville rappelle lesinstruc- son importance : mais on ne touche 

tions données pour l'application delà 
loi Dalbiez et dit qu'elles n'ont pas 
été observées. 

M. Lebrun signale qu'il y a sur le 
front des hommes des classes 1888 et 
89 depuis le début des hostilités : ces 
hommes sont originaires des pays 
envahis. Or, on n'a jamais voulu les 
occuper à l'intérieur. 

pas à cette question, et cependant 
il a existé et il existe à cette heu-
re le même trust pour les vins que 
pour les fromages et les beurres. 

Bien avant que le vin nouveau n'ait 
fini de bouillir, il était, ainsi que 
nous l'avons déjà publié, enlevé à 
des prix exorbitants. 

Peut-être, dira-t-on, cette hâte à 

->«<-

Au Sénat 
A la suite du tirage au sort des bureaux 

du Sénat, qui a eu lieu jeudi 26 octobre, 
M. Hey fait partie du 8® bureau et M. Lou-
bet du 9e. 

Votes de nos Députés 
Sur l'amendement de M. Lal'ont, ten-

dant à évaluer les dommages de guerre 
(meubles), suivant le prix d'avant-guerre, 
nos députés ont voté : 

Pour : M. de Monzie. 
Contre : MM. Bécays et Malvy. 
La Chambre a repoussé par 321 voix 

contre 148. 

Citations à Tordre du jour 
Parmi les citations à l'ordre du 

jour, nous relevons celle dont a été 
l'objet notre compatriote M. le capi-
taine Vincens, commandant la l'« 
batterie du e régiment d'artillerie. 

C'est la deuxième citation dont est 
l'objet notre compatriote : 

« Excellent commandant de batterie, 
d'une valeur morale et technique éprou-
vée depuis le début de la campagne, et 
qui' s'est particulièrement manifestée au 
cours des combats offensifs sur la Som-
me. Pendant l'attaque du 14 septembre 
1916, sa batterie étant soumise à un vio-
lent bombardement qui causait des pertes 
sensibles, a su, par son ascendant, main-
tenir un ordre parfait dans son person-
nel et effectuer des tirs précis et nourris 
très efficaces. » 

Nos félicitations à M. le capitaine 
Vincens qui est le fils de M. Vincens, 
entreposeur des tabacs en retraite. 

* 
Egalement est cité à l'ordre du 

jour notre compatriote Alix Augus-
tin-Pierre-Antoine, aumônier mili-
taire. 

La citation est ainsi conçue : 
« Depuis le 16 août 1916, s'est dépensé 

nuit et jour pour apporter les secours de 
son ministère. Le 14 septembre 1916 pen-
dant un bombardement très violent, s'est 
porté au secours de 2 blessés qui venaient 
d'être frappés à 200 mètres du poste de 
recueil. A continuellement donné l'exem-
ple du courage et du mépris du danger. » 

Nos félicitations à M. l'aumônier 
Alix qui est le R. P. Marie-Bernard, 
capucin, fondateur de la léproserie 
d'Harrar (Abyssinie), très connu à 
Cahors dont il est originaire et où 
habitait sa famille. 

Succès scolaires 
Parmi les candidats qui ont subi avec 

succès, les épreuves du Baccalauréat, 
devant la Faculté de Toulouse, nous rele-
vons le nom de notre compatriote, M11" 
Marguerite Périé, élève du Collège de filles 
de Cahors, fille du Conseiller municipal 
de notre ville. 

Mlle Périé a été reçue au Baccalauréat 
latin-langues-vivantes. 

Nos félicitations à la jeune lauréate. 



Propos d'un Cadurcien 
Les vendanges 

(Fin) 

Lou Catèt, Polino et leur troupe, lente-
ment voitures au pas tranquille et lent du 
vieux mulet roussàtre, arrivent enfin à 
leur vigne du Poun clé Compogno. Bilor, 
dont le dos profondément ensellé accuse 
les lourds fardeaux qui l'infléchirent au 
cours de vingt ans decharrois exténuants, 
Bitor s'arrête net devant la passerelle en 
briques jetée par-dessus le fossé. Il tour-
ne la tète et dresse les oreilles vers l'écu-
rie, hennit de satisfaction, puis attend, les 
pieds cloués au sol, immobile et passif, 
image mélancolique de la résignation à 
une destinée d'esclave. Lou Catèl se sou-
lève avec peine sur les bras, ébauche un 
rétablissemeut hésitant, et se laisse pré-
cautionneusement glisser de la charrette. 
Plus compliquée, plus sage, encore plus 
comique, est la descente de lo Colgrosho, 
descente qui se décompose en plusieurs 
temps et pas mal de tableaux, à la grande 
joie de Georges et Suzanne, prompts aux 
moqueries de leur âge sans pitié ! 

Le bas-fond de la vigne dèl Catèl, 
lo founçado, borde la route de Regourd, 
et le coteau, lou lrobèsh,\& domine. 

Accoutrés de hardes vingt fois rapié-
cées, aux couleurs innommables, mais 
que la gent féline paraît avoir surtout 
teintes en ses épanchements indélébiles, 
nos vendangeurs ont gravi la pente 
abrupte au sommet de laquelle se déroule 
l'élincelant panorama de cette matinée 
d'automne. Là-bas, derrière le mont St-
Cyr, le soleil émerge dans la splendeur de 
son disque, éblouissant comme un vaste 
ostensoir. Lés flèches du PontValentré se 
dorent. Peu à peu, les crêtes des collines 
de Labéraudie et de Pradines s'illuminent 
de chaudes clartés. L'embrasement ga-
gne et s'étend sur les hauteurs tandis que 
la plaine baigne encore dans un lac de 
brouillards déjà irisés des premières co-
lorations des rayons solaires. Bientôt le 
voile de brume se déchire, s'évapore, se 
disperse en mille ôcharpes floconneuses 
quiflottentau-dessus de la rivière'verte et 
des terres noires fraîchement labourées, 
L'incendie a tout conquis enfin. Toute la 
campagne flambe comme si l'été avait 
légué à la nouvelle saison l'orgueil de sa 
lumière et de ses feux. 

« Foro brabé Un, shéplaï o Dion », dit 
Polino en attaquant la première souche. 
La récolte est belle cette année. Lou Catèl 
escompte bien quinze barriques. Il en au 
ra dix-huit. Il en est toujours ainsi. Lou 
Catèl est un sage qui n'aime pas à prévoir 
grand. Ses raisins gonflent. Pas lui. Vit! 
culteur expert, au reste: où son sécateur 
a passé, le revenu est bon. Ménager le 
ceps et le faire produire par une taille 
judicieuse, tel est l'art de ce vigneron 
autodidacte peu chargé de théorie, mais 
maître dans la pratique. Mat une vinilor 
uvœ. 

Comme un immense tapis bariolé, la 
vigne étale sa mosaïque de feuilles vertes, 
jaunes, cuivrées, mordorées, chloroliques 
ou rutilantes. Aux rameaux en partie 
dénudés pendent les grappes luisantes, 
grasses et drues à'Auxerrois, d'Othello, de 

■ Picpoul, à'Ara?non, d'Alicanlc, de Panse, 
de Muscat. Elles s'alignent en longs cor-
dons réguliers le long des fils de fer ten-
dus comme des fils télégraphiques. 

Les innombrables gouttelettes de rosée 
renvoient en flèches miroitantes les 
rayons incandescents du soleil. 

L'ouvrage bat son plein, Georges et 
Suzanne, piqués d'émulation naïve, ont la 
candeur de croire qu'ils vont distancer 
longtemps leurs compagnons. Et prenant 
à peine Je temps de souffler sur leurs 
doigts paralysés par l'onglée, ils cou 
pent, coupent fébrilement, sans souci 

et qui égrène le raisin. C'est lui qui 
çorrétcho et qui grudo. Rude besogne, et 
plutôt du ressort de son ainé. Mais Jean 
est à la guerre. Il faut donc que lou bièl 
le remplace. Et Lou Catèt a près de 
soixante ans. On emplira moins lo 
déshquo ! 

Aidée de Poliné, lou Catèt hisse avec 
peine la charge sur la tète. Sous le poids, 
le coussinet s'affaisse. La casquette s'en-
fonce sur les yeux. L'homme chancelle, 
se ressaissit, hésite, avantd'enlrcprendre 
a descente difficile. Les bras arrondis 
autour de la corbeille, raidissant le cou, 
raidissantlebuste,les jambes flageolantes, 
tout le corps rejeté en arrière, le regard 
fixe, il se risqué le long du périlleux ver-
sant, plante dans le sol le talon de ses 
gros souillers ferrés pour prévenir la 
traîtrise des pierres qui se dérobent sous 
ses pieds, suit une ligne oblique, plus 
sûre que la ligne droite, s'arrête sous 
une oscillation menaçante de lo desh-
quo, repart en titubant, glisse avec le 
terrain qui cède, pense tomber vingt fois, 
et, de faux pas en faux pas, de zigzags en 
zigzags, parvient enfin aux barriques 
angées parallèlement à la route. ; 
Lou Calèl n'en peut plus. Déposer le 

fardeau n'est pas le plus commode de 
l'histoire. Lou Catèt s'accroupit à moitié, 
amène le bord de la corbeille sur le 
grudodou, dégage la tête, se relève, verse 
e raisins, souffle un moment, d'un geste 
as jette son coussinet à terre et se met à 

très grièvement blessé, il ne pouvait 
. survivre à ses blessures.... 
j Nous prions ses beaux-parents 

angoissés, M. et M"1(î Muxart qui, 
déjà, avaient perdu en Lorraine, en 
11)14, leur fils, sous-lieutenant des 
chasseurs alpins, de croire à notre 
sympathie la plus vive. 

A sa j eune veuve et à ses deux fils, 
nous adressons l'expression de nos 
condoléances émues. Pont fut notre 
ami, nous le pleurons avec tous les 
siens. 

Nos instituteurs 
M. Chambon Emanuel. instituteur à 

Saint-Félix, sergent au 160e d'infanterie, 
a obtenu la citation à l'ordre du jour sui-
vante : 

«Excellentgradé, s'est toujours distingué 
par sa bravoure au feu et particulière-
ment le 11 mai 1915 en entraînant sa sec-
tion à l'assaut ; grièvement blessé au 
cours de cette attaque. » 

Nos félicitations à notre vaillant com" 
patriote. 

Saint-Germain 

Conférence patriotique. — M. Marcel 
Rey, sous-préfet'de Gourdon, a l'ait mer-
credi, à Saint-Germain, en présence des 
maires, des instituteurs du canton et d'un 
certainnombre de personnes, une confé-
rence sur la guerre. 

M. Marcel Rey qui parait connaître 
admirablement l'âme paysanne et qui 
manie avec la môme aisance le lan-
gage rustique des travailleurs des champs 
et la plus pure langue française, a insisté 
surtout sur cette idée que la prospérité 
agricole dépend de la conclusion de la 
guerre. 

Vaincre, c'est le commerce libre et de-
main plus qu'aujourd'hui encore, les pro-
duits du sol trouvant preneurs aux plus 
bauts prix. 

Ne pas vaincre, c'est la faillite. Ce sont 
les départements les plus fertiles arra-
chés à la Patrie, l'impôt quintuplé, des 
traités de commerce enrayant toutes nos 
importations, et par voie deconséquence, 

la crise agricole sévissant à nouveau 
avec intensité sur le pays. 

Pour conjurer ce péril, que faut-il ? 
Prêter à gros intérêt, son argent à 
l'Etat. 

Le Sous-Préfet démontre que la victoi-
re des Alliés ne fait plus de doute, mais 
pour qu'elle soit à la fois complète et 
rapide, il faut que le Gouvernement soit 
en état, de bien nourrir, de bien vêtir et 
de bien armer nos soldats. La preuve est 
faite que l'abondance des munitions éco-
nomise les vies humaines. 

M. Rey adjure donc, tous ceux qui pos-
sèdent dés ressourcesde faire leur devoir 
et de ne pas assumer devant leur cons-
cience, devant leurs enfants, et devant 
l'opinion publique une responsabilité qui 
serait lourde. 

Le langage de M. Rey fait une profon-
de sensation, et durant toute la soirée on 
le commente longuement dans les auber-
ges et cafés de la localité. Il -portera ses 
fruits. 

A vendre 
Collection de Y Illustration depuis 

août 1914. Excellent état. 
S'adresser au bureau du journah 

M. PUJOL arrivera le jour de la 
foire de Cahors, avec un convoi de-
vaches laitières. 

EMPRUNT 5 o|o 1916 
Les souscriptions sont reçues sans 

frais à la BANQUE DE FRANCE, 
tous les jours même le dimanche. 

Les titres sont remis immédiate-
ment aux souscripteurs. 

Le propriétaire-gérant : 
A. COUESLANT. 

des raisins qui s'égrènent sur le sol poul-
ie plus grand dépit del Catèt et dé Polino. 
« Aï plo poou, Suzanne, dit Polino, avec 
un sourire mitigé, qué shabéj -milloicr fa 
luj copélsh qué bèndigna. Créjés quoquéloï 
grunos n'onirioou pash lo plo din louent? 
E lush, Georges, pérqué lé pre'ishés ton ? 
Uno shouquo shé méno pash coumo lo 
barbo d'un home! Ogalcho lo Colgrosho, 
tè. Bèjésh shé shat fa. » 

Et, vraiment, lo Colgrosho mérite qu'on 
la copie. Le dos tourné à la route, pen-
chée en angle aigu sur le pied de vigne 
trop bas, la croupe plus haute que la 
tète, les manches retroussées, ses bras 
rouges dédaigneux de la rosée glacée, 
coiffée d'un large chapeau de paille acci 
denté, la poitrine pendante sous le cara 
cot flottant, le ventre débordant sous le 
bleu tablier poisseux, lo Colgrosho tra-
vaille. Son poudet tranche net comme le 
couteau d'un boucher. Et, intacte, la] 
grappe tombe dans le panier de bois bien-
tôt rempli. Il s'agit de gagner la souchesui-
vante en marchant dans la direction del 
Poutèou. Grave affaire ! Lo Colgroslio s'ap-
puie pesamment sur lo quérbo du panier, 
essaie de redresser son torseendolori, ex-
hale une plainte sourde, se relève d'un 
cran, se laisse retomber, reprend enfin 
la position verticale dans un effort su-
prême, se campe sur ses pieds écar-
tés, et, les poings aux hanches, com-
me la Mère Angot, elle contemple l'ho-
rizon. Puis, elle saisit le panier de la 
main gauche. Le poids fait dévier le 
corps de lo Colgroslio. Elle penche à droi-
te. Le bras droit presque perpendiculaire 
au buste, le poudet tendu au bout des 
doigts, elle avance, cahin-caha, à peine 
maîtresse de son équilibre instable sur 
les pierres roulantes du Irobès escarpé. 
La voici au terme du voyage. Encore un 
douloureux assouplissement de reins, de 
haut en bas, cette fois ; l'angle aigu, dont 
le sommet se trouve au point que vous 
savez, se reforme par degrés et la vénéra-
ble Colgrosho se remet à trancher laborieu-
sement. 

Suzanne et Georges tiennent toujours 
la tête, chacun menant sa tièro mieux que 
des professionnels. Mais les profession-
nels auront leur revanche avant long-
temps. La modiste et le Figaro échangent 
de malicieuses œillades, à la fois gage de 
tendresse et expression de raillerie pour 
les retardataires. Suzanne est souple, en 
dépit du corset compresseur. La colonne 
vertébrale de Georges se plie complai-
samment aux circonstances. — Et les 
deux voisins — ils le sont comme par ha-
sard, — se révèlent rivaux en gourman-
dise. Ils cueillent, mais ils grignotent. 
C'est plaisir de voir Suzanne planter ses 
jolies incisives dans le muscat sucré. 
C'est comique de voir Georges faire la 
grimace quand sa dent s'égare sur un 
indésirable Othello charnu, de suc peu 
généreux. Indignée de leur fringale, lo 
Colgrosho, qui, cependant, et avec un dis-
cernement infaillible, mord à même dans 
les grappes savamment choisies, lo Col-
grosho leur crie de loin : « È bé, Suzanno, 

égràpper. Les bras nus jusqu'au dessus 
du coude, il pousse d'un mouvement cir-
culaire les grappes dans la claie d'osier. 
Les pulpes se détachent, se fendent, crè-
vent, s'écrasent, ruissellent. Les grains 
restés intacts passent à travers les mail-
les du treillissage et tombent au fond de 
la barrique avec un bruit de grêlons. 
Lou Catèt brasse plus fort. Ses mains 
sont empourprées. De droite à gauche, 
le gauche à droite, il promène vigoureu-
ement la rafle de plus en plus dénudée 

ians l'êgrappoir où les grains dorés du 
muscat voisinentpêle-méleaveclesgrains 
luisants du noir auxerrois. L'opération 
terminée, il enlève les guèrpis, en choisit 
une poignée dont avec des sarments il 
fera l'empoillou de la cuve. Et il remonte 
là haut, d'un pas pénible et lourd, la cor-
beille pendant au bout de son bras non-
chalant, chercher un autre chargement. 
Et tout le jour, il fera ce va-et-vient haras-
sant. 

Gros émoi parmi les vendangeurs. 
« Moma ! ol shécour ! » Suzanne a poussé 
un cri, strident comme le sifflet d'une lo-
comotive. Une bête au poil roux a surgi 
- une souche et est venue rebondir sur le 
tablier de Suzanne, terrorisée. Puis la bête, 
aussitôt retombée, détale à pleine allure 
vers la roule de St-Henri, les oreilles 
droites, la queue haute, les longues pattes 
île derrière se détendant comme un res-
sort en des foulées et des bonds fantasti-
ques. C'était un lièvre ! « Fai ji un nouêt 
0 lo cuyo », dit lo Colgrosho, qui rit à 
ventre déployé. 

È quésh oquel oliman qué piaillo oldil » 
demande Polino, en entendant des vocifé-
rations dans la plaine de Labéraudie. On 
prête l'oreille:c'est lou Pescairé qui, pour 
ne pas en perdre l'habitude, échange ses 
quotidiennes aménités conjugales avec lo 
Toinétou, sa femme ! 

Midi, roi des festins champêtres ! Toute 
l'équipe vendangeuse est assise en cercle 
à l'ombre d'un noyer feuillu, Suzanne et 
Georges côte à côté, bien entendu. Polino 
découpe en tranches longues et épaisses 
la tourle de pain bis. De son panier pro-
fond elle tire le fromage de fourmo, lus 
rafés, l'oignon, et l'ail qui forment tout 
ensemble les entrées, les hors d'œuvre et 
les plats de résistance du déjeuner. « Mé 
s-héntioï féplo ! avoue lo Colgrosho, obioï 
bêjoun de prenré. Et elle prend, couron-
nant son repas d'une majestueuse frotte 
odorante, si odorante que Suzanne esto-
maquée s'en va à l'écart savourer la con-
fiture que Georges prévenant lui a portée 
en prévision du menu sommaire du jour. 

L'après-midi plus chaude alourdit les 
vendangeurs plus fatigués. Suzanne se 
traîne maintenant. Elle a dû quitter son 
corset, victorieux de la souplesse des 
seize ans de Suzanne. Elle s'attarde sur 
les ceps, Georges aussi. C'est à lo Colgro-
sho à gouailler à leurs dépens, très charita-
ble, du reste, car elle mène de front so 
tièro et celles des deux jouvenceaux. 

Au bord de la roule, lou Catèl égrène 
toujours, les bras ensanglantés de la 
pourpre de sa vigne. LoGullio passe. Il est 
i vre comme de coutume. 11 bêle en zigza-
guant une chanson incohérente. « A shél, 
lo Gullio ? » lui demande lou Catèt en bon-
ne humeur à la vue du bonhomme falot. 
« Bosh un rojin ? — « Mé fouti de loui ro-
jins è dé lush ! » répond l'autre. Pago mé 
'uno mètcho, è shéraj un brabomé ! » 

« È, lo Gullio .', lui crie lo Colgresho, lè-
bo lou pè, et fai un pan dé nash ! Lo Gullio 
veut relever le défi. Hélas ! il perd son 
centre de gravité el va s'affaler dans le 
fossé, au pied des barriques dél Catèt ! 

La nuit tombe. Le train de six heures 
apparaît sur la voie dans un nuage de 
fumée enflammée. Lou Catèl et ses ou-
vriers chargent les quatre barriques ra-
massées dans la journée. Le moût Heure 
bon. Il bouillonne. Des bulles carminées 
se forment sur la vendange capiteuse. 

De toutes parts, l'armée des vendan-
geurs et ses convois regagnent la ville. 
Les automobiles sonnent ôperdûment de 
la trompe pour se frayer un passage. 

L'obscurité s'est répandue sur les Ba-
dernes. Comme le matin, les charrettes 
roulent en un sourd grondement. 

Dans les rues étroites et tortueuses 
flottent une pénétrante odeur de vin nou-
veau et un relent d'éslouffcl recuit. 

Les versements d'or 
Quand nous affirmions que beaucoup 

d'or dormait improductif dans les coffres 
de notre pays, nous n'exagérions pas. 

Depuis le 5 octobre a ce jour les verse-
ments d'or à la succursale de la Banque 
de Cahors s'élèvent à la somme de 
400.000 francs. 

Voilà un beau résultat qui fait honneur 
à tous ceux qui ont versé leur or. 

Et les versements continuent. 

Mère Heure 
Etat-civil de la ville de Cahors 

Du 21 au 28 octobre 
Naissance 

Lagarrigue Georges-Paul, à la Maternité. 
Publications de Mariage 

Mathet Eguône-Louis-Robert, mobilisé à 
la 17e région d'infirmerie militaire à 
Cahors et Penavaire Marguerite, s.-p., 
à Gaillac (Tarn). 

Mariage 
Roover Alphonse, soldat belge et Van 

Hoey Marie, s.-p. 
Décès 

Espéret Frédéric, propriétaire-cultiva-
teur 58 ans. Hospice. 

Couderc Aldéric-Adrien, aspirant au 122e 
d'infanterie, 2G ans. Hôpital mixte. 

Seynave Louise, 69 ans, Hospice. 
LeGall François, soldat au 35" d'Infante-

rie, 28 ans/Hôpital mixte. 
Mongrelet Pierre-Bernard, curé archiprê-

tre, 67 ans, rue de la Chaiitrerie, 2. 
Andrieu Marcellin, cultivateur, 76 ans, 

rue Blanqui, 9. 

EPEGHES OFFICIEL! 
CHIQUÉ DU 27 OCTOBRE (22 k) 

Sur le front de la Somme, assez grande activité des deux 
artilleries dans les secteurs de Sailly-Saillisel, de Boucha-
vesnes et de Biaches. 

Au nord de Verdun, l'ennemi a dirigé un bombarde-
ment continu et violent sur nos premières lignes, notam-
ment sur les ravins d'Haudromont, le fort de Douaumont 
et la batterie de Damloup. 

Une tentative d'attaque ennemie, à l'ouest du village de 
Douaumont, a été arrêtée net par nos tirs dé barrage. 

Aucun événement important à signaler sur le reste du 
front. 

Le mauvais temps est général et entrave les opérations. 
*1 
** 

Sur le front Anglais 

Albas 
Glorieuse citation. — Nous sommes heu-

reux de signaler la citation à l'ordre de 
l'armée de notre distingué compatriote 
M. Jean Verne : 

« M. Verne, médecin d'un groupe d'ar-
tillerie, qui prodigue en toutes circonstan-
ces, avec un dévouement absolu etle plus 
grand mépris du danger, ses soins à tous 
les blessés. Dans la nuit du 17 au 18 sep-
tembre 1916, accompagnant les batteries 
de son groupe, pris sous un barrage vio-
lent de 210, jeté à terre el meurtri par un 
obus, s'est néanmoins aussitôt porté au 
secours des blessés et a continué à sui-
vre les batteries jusqu'à leurs positions, 
réconfortant par sa présence et son 
exemple les servants chez lesquels il a 
grandement contribué à maintenir l'or-
dre et la confiance. 

« Au quartier général le 7 octobre 1916. 
« Signé : FAYOLLE. » 

Ajoutons que M. Jean Verne avait déjà 
été cité à l'ordre de l'artillerie du .' * 
corps d'armée « pour le courage qu'il 
avait montré en donnant ses soins à des 
blessés dans un observatoire avancé for-
tement bombardé. » 

M. Jean Verne est l'un des cinq petits-
fils de M. Hallberg, professeur honoraire 
de l'Université, qui sont sous les armes, 
et le fils de M. Verne, ancien préfet d'Al-
ger, trésorier payeur à Dijon. 

Nos chaleureuses félicitations à notre 
vaillant compatriote qui vient d'ajouter 
uneglorieuse palme à sa croix de guerre. 

Nous profitons de cette circonstance 
pour adresser également nos chaleureu-
ses félicitations à M. Douin, lieutenant 
de vaisseau à bord du Waldeck-Bousseau, 
gendre de M. Verne, qui a été décoré de 
la Légion d'honneur, pour les brillants 
services qu'il rend dans la marine comme 
officier de tir. 

Londres, 27 octobre, 21 h. 30. 
Une forte pluie est tombée toute la journée. 
Violent bombardement entre la Bassée et Hulucli, ainsi 

que dans la région de Beaumont-Hamel par l'artillerie et 
les mortiers de tranchée allemands. 

L'artillerie britannique a canonné les tranchées enne-
mies au sud d'Armentières. 

Hier, l'aviation allemande a été plus active que de cou-
tume. 

Un combat aérien a eu lieu entre un grand nombre 
d'avions, au cours duquel cinq sont tombés, dont deux des 
nôtres. 

Dans un autre engagement, un de nos pilotes s'est trou-
vé aux prises avec une escadrille de dix appareils. Il les 
attaqua séparément et réussit à les disperser bien en ar-
rière de leurs lignes. 

'***' 

mi(|UuË 280ct.(lS 
Sur le front de la Somme, canonnade intermittente. 
Au nord de Verdun, la lutte d'artillerie se maintient très 

vive dans la région de Douaumont. 
NOS TROUPES ONT BRILLAMMENT ENLEVÉ 

grenade UNE CARRIÈRE organisée par l'ennemi au nord 
est du fort de Douaumont. 

Partout ailleurs nuit calme. 

Sur le front Roumain 
LA SITUATION S'AMÉLIORE 

De Bucarest : 
La situation dans les passes de Transylvanie, notam-

ment dans les passes importantes de Prédéal et de 
Torvburg a subi peu de modifications. 

Une information de bonne source annonce qu'on a main-
tenant un grand espoir que les attaques ennemies ne sont 
plus aussi menaçantes. 

*** 

Le combat dans la Manche 
De Londres : 
La presse anglaise estime que le raid allemand dans la 

Manche fut un gros effort pour un maigre résultat. 
Cependant, l'action dut être rude, car le combat s'est 

produit dans l'obscurité et par un gros temps. 
L'objectif ennemi était, évidemment, de menacer les 

lignes de communications britanniques, afin de gêner l'en-
voi continuel de troupes et de munitions destinées aux 
opérations de France. 

L'Allemagne contre la Norvège 
ENCORE NEUF NAVIRES TORPILLÉS 

De Christiania : 
Pendant les dernières 24 heures, 

giens furent encore torpillés. 
neuf navires norvé-

L'eBort des 

la 

es particuliers 
Sur le front Russe 

■'action reste faible 

De Milan : 
Les correspondants des journaux italiens à Petrograd 

annoncent qu'en avril 1917, les troupes de choc de Russie 
seront DEUX FOIS ET DEMIE PLUS NOMBREUSES 
qu'en DÉCEMBRE 1915. 

A 
Pur le front de Macédoine 
D'Athènes : 
Jeudi dernier, les Français ont occupé Koritza où le gou-

vernement provisoire se propose d'établir des représentants 
officiels. i 

COMPLOT CONTRE VENIZELOS 
De Rome : 
On annonce l'arrestation de deux individus qui furent 

appréhendés à Malte. 
Ils avaient formé le complot d'assassiner Vcnizelos et 

plusieurs de ses amis. 
*. 

La grève des cheminots grecs 
D'Athènes : 
On confirme que 

en grève à la suil 
leurs demandes. 

les cheminots de la Grèce se sont mis 
; du refus du gouvernement d'accepter 

Ftgeac 
Le Comité du « Petit sou Figeacois » a 

décidé, en date du 25 octobre 1916 de sus-
pendre le fonctionnement de l'œuvre. 

Il remercie ses nombreux adhérents, 
quêteurs et quêteuses et porte à leur 
connaissance les résultats obtenus. 

Total des recettes 1.443 fr. 
Part de la Belgique 500 fr. 
Part de la France 693 fr. 
Part de Figeac 246 fr. 
Désormais aucune quête ne pourra être 

aite au profit du « Petit sou Figeacois ». 
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Mort du capitaine Font 
Une triste nouvelle nous parvient: 

le capitaine Pont, des troupes maro-
caines, vient de tomber glorieuse-
ment sur le front. 

Le capitaine Pont fut longtemps 
lieutenant au 7e et nombreux sont 
ceux qui avaient pu apprécier, ici, 
ses solides qualités. Car si le capitai-
ne Pont était un timide, ceux qui 
ont eu le plaisir de l'approcher dans 
l'intimité, savent que, sous cette 
enveloppe de timidité excessive, se 
cachaient un cœur bien trempé, un 
caractère droit et loyal, une ûme de 
soldat prête à tous les sacrifices. 

Pont était un brave homme, aimé 
de tous ceux qui Pont connu, mais 
il était aussi un brave dans toute la 
force du terme. 

' Ayant participé à l'expédition du 
Maroc, il aurait pu ne pas quitter 
l'Afrique et bénéficier d'un emploi 

| sédentaire. Il ne l'a pas voulu ; il a 
pénshiquêGeorgespouiro lèou lé coupaloi s demandé avec insistance à pren-
mousthalchos.To\i\,erougissante, Suzanne \ dve sa place sur le front. Il n*a eu de 
se hâte de s'essuyer les lèvres barbouillées 
de jus de raisin avec le fin mouchoir en 
dentelles dont Georges lui fit clandestine-
ment hommage le jour de sa fête. 

Les vendangeurs ont vidé leurs paniers 
dans les corbeilles. C'est lou Catèl qui 
transporte les corbeilles aux barriques 

repos que le jour oû satisfaction lui 
a été accordée. 

De cela il y a deux mois à peine !... 
Hélas 1 son séjour sur le front au-

ra été de courte durée ! Avant hier 
soir, sa famille était prévenue que 

Gourdon 
Nécrologie. — C'est avec le plus vif 

regret que nous apprenons lo décès, à 
l'hôpital mixte de Cahors, de notre excel-
lent ami M. Albéric Couderc, instituteur 
à Prouilhac, aspirant au 122e d'infanterie, 
âgé seulement de 27 ans. Le regretté dé-
funt est emporté par une longue et cruel-
le maladie contractée au front où il avait 
conquis les galons d'aspirant. Il allait 
d'ailleurs échanger ceux-ci contre les 
galons d'officier, au moment Où il fut 
évacué. 

Sorti de l'Ecole Normale de Cahors en 
1908, muni de tous les litres universitai-
res, il avait été appelé à différents postes 
dans l'arrondissement de Gourdon (Pay-
rac, Saint-Chamarand, Gourdon, le Vi-
gan et enfin Prouilhac). 

Il avait laissé partout le meilleur sou-
venir. D'un caractère serviable, aimant 
passionnément son métier, il avait formé 
les élèves à son image, tous ses collègues 
l'estimaient. 

Les obsèques ont eu lieu mercredi à 
Cahors d'abord et à Lamothe-Cassel en-
suite, d'où il était originaire, au milieu 
d'un grand concours de population. 

A sa mère en larmes, dont il était le 
fils unique, à sa jeune veuve, institutrice 
à Prouilhac, à ses 3 enfants en bas âge et 
à sa famille, nous adressons l'expression 
émue de nos plus vives et douloureuses 
condoléances et _ l'assurance de notre 
cordiale sympathie. 

i 

Des forces allemandes peu importantes ont attaqué nos 
positions au sud de Riga, mais elles ont été repoussées. 

Couvert par un violent feu d'artillerie, un bataillon en-
nemi a assailli nos avant-postes à l'ouest du Shara, dans 
la région de Goldovitchi. Les Russes ont été forcés de se 
retirer sur la rive est. 

Dans les Carpalhes boisées, dans la région au sud, de Ra-
failev et à l'ouest de Vorokhta, l'ennemi a lancé une atta-
que qui est venue se briser contre notre résistance. 

Au Caucase, de faibles forces turques ont tenté, mais 
sans succès, de s'avancer vers Skarafkhan, à 10 verstes au 
sud de Ziariat, en direction de Sakkiz. Nous avons capturé 
un parti turc et nous nous sommes emparés d'un convoi. 

Sur Is front Roumain lutte très uive 
Dans la région du nord, à l'ouest de la frontière de Mol-

davie, les Roumains, au cours d'une rapide offensive, ont 
pris le village de Boliar, à 16 verstes au nord-ouest d'Ok-
na et des hauteurs de Piatra et de Rotkul. 

A la frontière nord de la valachie, les Roumains ont ar-
rêté l'offensive de l'ennemi et consolidé leurs positions. 

Sur les deux rives du Jiul, les combats continuent 
acharnés. 

Dans la Dobroudja, l'ennemi continue ses attaques sur 
toute l'étendue du front. Les Russes et les Roumains se 
retirent en combattant au nord de la ligne d'Hirsova-Ka-
eapkio j. 

Paris, 12 h. 30 

COMBAT NAVAL DANS LA HANCHE 
(Communiqué de la marine) 

L'amirauté annonce que La nuit dernière l'ennemi a 
effectué un raid avec dix destroyers contre le service de 

| transport de la Manche. La tentative a échoué, 
i Un transport vide, la Queen, a été coulé. Tout son équi-

page a été sauvé. 
\ Deux destroyers ennemis ont été coulés. Les autres 
i ont été chassés. Le destroyer britannique Flirt est man-
1 quant. On craint qu'il ne soit perdu. Mais, neuf hommes 
1 de son équipage sont sauvés. 

Le destroyer Nubian a été avarié par une torpille et pris 
\ en remorque. Par suite du mauvais temps, le câble de re-
! morque s'est rompu et le destroyer s'est échoué. 

Sur la route du retour, cinq des contre-torpilleurs alle-
mands se sont rencontrés avec deux chalutiers français. 
L'un de ceux-ci a été coulé. 

\ La plus grande partie de son équipage a été sauvée. 
i 

en 
au 

Paris, 14 h. 40 

EN MACÉDOINE 
Le mauvais temps continue 
Le mauvais temps continue. 
Rien à signaler en dehors d'une vive canonnade dans la 

région de la Cerna. 

Sur le front Anglais 
L'artillerie ennemie reste active 

Rien d'important à signaler sur l'ensemble du front, 
dehors d'une certaine activité de l'artillerie ennemie, 
cours de la nuit, vers Lesbœufs. 

PARIS-TÉLÉGRAMMES. 

On a de meilleures nouvelles de la Roumanie. Dans les 
deux cols particulièrement menacés, on espère que l'enne-
mi pourra être définitivement arrêté. 

*** 
Les pirates ont tenté un gros effort dans la Manche pour 

détruire les paquebots anglais assurant le service entre les 
alliés. Le résultat est nul. 

* ** 
Berlin, furieux de la loyale neutralité norvégienne, tor-

pille à tour de bras les navires norvégiens. 
Les neutres finiront peut-être par comprendre que leur 

intérêt est d'aider à l'anéantissement des Barbares. 

• • 

Les Russes préparent une armée de choc pour avril 
1917 qui, 2 fois 1/2 plus forte que celle de décembre 1915, 
devra emporter toutes les lignes ennemies. 

*** 
Ne pouvant triompher de l'élan qui porte la Grèce vers 

Venizelos, ses ennemis cherchent à le faire assassiner. Les 
patriotes font bonne garde !... 

Le mauvais temps gêne toujours les opérations. Néan-
moins, au nord de Douaumont, nos troupes notent un nou-
veau progrès. Les Boches ont raison de dire : « la bataille 
continue ». m -


